
MELANG.ES\ RELIGIEUX

a commumvon visible de PlEglise, nutrement il tombera dan
la ctégorie des raisonneurs privés dut second siècle dont par
lait St. Irénée: " Tous ceutx-ci sont bien plus récents qu

les Evêques auxquels les Apôtres avaient donné les église
et ceci a été prouvé avec le pis grand soin dans le 3e livre

C'est pourquoi ces lhérêtiques étant aveugles à la vérité, s

trouvent forcés d'errer irrégulièrement, tantôt dans un sen
tier,tantôt dans un auîre,et sous ce rapport les traces de leur

doctrines sont disséminées sans aucune connexion ou uifor

mité. Mais la grande voie de ceux qui ont dlnsl'églis
fait le tour de Purnivers,pirce qu'elle a une tradition certain
qui vient des A pôtres et nous laisse voir lue la foi de tou
est uni et la môme." Adv. ler. L. V. C. 20.

Cette description est très applicable à leur condition et
celle de I'Eglise aujourd'hi. L'Eglise est une, saintc, catho
lique et apostolique. L'Eglise est indestructible. L'Eglis
est infaillible à moins pourtant que les raisonneurs privé
n'aillent ai point de dire que Jesus-Christ son fondateu
était faillible.

91. Je crois entendre que!ques.uîns d'eux me dire que tou
ceci est une assertion, un raisonnement purement humain
ou mieux l'autorité des pères, parce que nous avons besoii
d'avoir 'écriture pour notre foi. " Sa loi et le témoignai
voilà notre motto. Et la. parole de Dieu nous dit, -lisez

les écritires." Je dois remarquer que dans ces lernier.
mots il n'est lias clair si Pon doit lire parcourez les écriture

ot bien Vousparcourcezles écritures: mais dans tous les cas

cette étude de l'écriture n'était pas atîx fins d'en tirer au

cine doctrine de la révélation mais seulement pour vérifie,
et déterminer un fait, savoir : si notre Sautveur était ou non

la personne dont les livres de l'Ancien Testament parlaien
capmedu Messie. C'est la même close aussi par rappor
à lEglise. Les écritures contiennent d'amples témoignage
quait au fait de soit institution et de sa charge comIle donieur
vivant et infaillible de la parole de Dieu, de sa perpétuité et
ses aures attributs. En tout ceci nous avons ordre de reve-

voir d'elle nos lumières au lieut de parcourir les écritures
pour nous-mîîênes. C'est ainsi que déjà dans l'àge apostoli-

que, St. Jean, le dernier des apôtres écrivait dans sa lere
Epitre " mes bien aitiés, ne croyez pas à tout esprit
niais éprouvez si les esprits sont de Dieu, car plutsieutrs faux
prophètes sont venus dans le monde ....... nous sonies de
Dieu. Celui qti con-ait Dieu unous écoule : ci qui n'est
point de Dieu ne nous écoute point, c'est par là que nous
connaissons l'esprit de vérité et l'esprit Jerreir." (5)

• St. Paul aux Hébreux : " souvenez-vous de vos pasteur;
qui vous ont préché la parole de Dieu, et considérant qu'elle
a éte ha fin de leur vie imitez leurfoi..... Obéissez à vos
pasetirs et soyez-leur soumis: car ils veillent comme devant
rendre compte de vos àmes." (6)

St. PPul encore dans sa lere. épitre à Timothée: "je vous

écris ces choses quoique j'espère de vous aller voir bientôt,
afin que sie tarde vous sachiez comment vous devez vous

conduire dans la maison de Dieu, qui est 'Eglise du Dieu vi-
vantî, la colonne et le senuier (le la vérité." (7)

Ce- instructions sont adressées non aux disciples immé-

diats de Jésus-Christ mais aux convertis dispersés qui étaient

les discipfle des apôtres. Lorsque leurs maitres étaient ab
sents ils suppléaient en écrivait dans ces circonstances les

instructions qu'ils auraient données de vive voix, s'ils

avaient été présents. Ainsi St. Paul pa:lant aux Ephesiens:
c. C'est luimme qui a donné quelques-uns pour être

A 1ôtres, d'autres pour étre prophètes, d'autres pour être

évangélistes et d'autres pour être pasteurs et docteurs; afin

qu'ils travaillent à la perfection des saiits,aux fonctions du

.îutinistére, àl'édification du corps de Jésus-Christ, jusqu'à
ce que nous parvenions tous à l'unité de la foi et de la con-

naissance du fils de Dieu, à l'état d'Un homme parfait, à la

tmesure de l'âge dc la plétitude de Jésus-Christ, afin que
nous ne Sîryoir lpas des enfatnts flatteurs et que nious ne nous5

olaissions els emporter çà et là à tout vent de doctrine par la
malice des homiîîîîes et ar l'adresse qu'ils emploient à enga-
ger artificieLiseime" dlans l'erreur." (S)

Et dans mes actes des Apôtres: Il Preiiez-gartlo à vous-
mêmes,;et à tout le troupeau sur lequel le Saint-Esprit vous

a établis évêques pour gouverner l'église de Dieu qu'il a ac-
quise do suin sanîg " (9) Et de mnéine ailleurs: "4 car il a
semble bon au Saint-Esprit et à nous de ie vous poit im-

poser d'autres choses que ce!les-ci qui sont nécessaires.....
Et il (;t. Patl) traversa la Syrie et la Cilicie, conirmant les

églises et leur ordonnant de garder les précepteps des Ap-
tres et des prétres." (10)

92. Maintenant si nousîIassons a l'autorité première les
évangiles eux-mêmes dans lesquels sont contenus les paroles
non d'un apôtre, mais de Jésus-Christ lui-mnême, nous trou-
vons des déclarations comme les suivantes " Toutespuis-
sance n'a été donnée dan- le ciel et sur la terre. Allez done,
eiiseignez toutes les nations, les baptisantaut nom du Père et
du Fils et du Saint-Esprit : leur apprenant à observer toutes
les choses que je vous prescrtes, et voilà que je suis toujours
avec voîts jusqu'à la consommation des sie-les." (11) Et
encore: I Celui qui vous écoute m'écoute, celui vous mé-
prise, sùe méprise ; et celui qui me mép.nse, méprise ccnlii
qui m'a envoyé." (12) Et dans St. Mathlieu: " Et moi je
vous dlis que vous êtes Pierre et que sur cette pierre je bâti-
rai mon église et les portes de l'enfer ne prévaudront pas
contre elle " (13) Et plus loin : <41Que s'il ne les écoute pas,
dites-le à l'églis, et s'il n'écoute pas 'église même qu'il
soit à votre égard comme un païen et un pubhicain (14)
W. Il évident par le texte suivant de St. Jean que te puuvoir
ainsi conféré devait s'étendre à tous les temps : cEt.je prie
rai mon Père, et il vous donnera un autre consolateur, afin
qu'il demicure éternellement avec vous, l'esprit de vérité que
le mcnde ie peut recevoir, paree qu'il mie le voit point et ne
le connaiît point niais vous, vous le connaitrez, parce qu'il
demeurera avec vous, et il sera en vous." (15)

On pourrait rapporterbien d'autres passages qui prouvent
sanîs aucune équivoque le fait de l'itiiliuon de l'église dle
Dieu, comîme sociéte extérieure et visible, qui peut seule dé-
terminer les vérités de la revélatiou, et dans la commrumnio
de laquelle seule eni particulier,pîeut-étre incorporé au corps
mystique île Jeésus-Christ, pour recevoir par luii la hiniire',
la vie et le salut. Si nîos raisonneurs privés étaient sincères
eni voulant prendre les écritures pour leur réglo des fui, ces
iéemoignages suiliraicent assurément pour leur prouver qu'aà
chaque page la Bible heur reproche leurs erreurs et les eniga-
ge à chercher leur salut dans l'gltse deDeu, une, sainte
catholique et apostolique. .

[5] 2e. Eg. do St. Jean' Ch,. IV V. l-6.

[6] I-lébr. Ch. XIII V. 7 et 17.
[7] 1er. Ep. à Tim. Ch. lit V. 14-1~5. .

8)] Ephlósiens Ch. IV V. 11--t.
A9 ctes des Ap. Cli. XX V. 28. ..

[1] Actes des Ap. Chi. XV V. 78 et 4-1.
[Il] St. Mathuieu Ch. XXVIJ V. 18--20.
[12] St. Lue Chi. X V. 16. ..

[13] St. Mathiu Clh. XVI V. 18.
J14.] St. Mathieu Ch. XVIII V. 17.

[î5] St. Jean Clh. xlV V. 16- 18.

LI I R LA N DE.

Les nouvelles, qui nous sont parvenues par 1'.Icadia, re
'irésentent létat de l'Irlande comme très-alarmant. Il pait
que touno 'le est dans une agitation extémo et que Phise 0téoe qeli
urre:ttion éclate à toutinstant. Néanmoins on s'attend que

Sl'impulsion sera donnée par les comtés méridionaux ; alors
s toits les autres comtés suivraient la même marche. MMK

O 'Brien, Meagher, et les autres chefs de el'nsurrection son
e maintenant dans le sud, où ils s'organisent et se préparen

à une lutte acharnée. D'après ce que nous pouvons voir,
il va être versé beaucoup de sang en Irdange. ['Europca
Times dit que les confédérés ont pour premier plan d'anéan
tir les 40,000 hommes de troupes anglaises,et ensuite de s'é
tablir en république. Quoiqu'il ci soit, le mouvement s'es

e propagé en Angleterre et en Ecosse, o l'on prnche ouver
r remen l'insurrection, et où le gouvernement.fait des arres
rtations nombnireuses. •

En nrésence de ces faits, en vue d'un pareil état de cho-
t ses, nous ne pouvons qu'étre étrangement surpris de voir le
' Herald le Montréal faire des badinages sur le compte de

l'irlande et des [rliardais; son langage en cette occasion n'es
e certes pias convenable. Il nous semble que quelque soit le
z mînnquemient d'un peuple;quelques soient ceux des individus.

il n'est pas décent de se rire de leur maux, et de les touine
s en dérision ,parcequ'ils snnt malheureux. Pourtant que di

la Hleialil de Monntréil1al? "Notu nous attendions à ces flou-
S vellee, dit-il. et la fermeté d gouvernement a réusi nfor-

r cer des enragés etcdes sanguinaires comme M M. O'Brien,
Meaglier et Cie., à se cacher. Jusque là tout va bien;

ais pour leur propre avantnge aussi bien que pour celut
(de leurs ignorantes dupes, nous souhaitons de tout notre
cSur que les prochaines nouvelles nous annonceront leur

t arrestation, et leur renvoi à quelque . asile,I où une con-
trainte salutaire et une grande dièie auront la chance de

s pouvoir, sous les soins du docteur Clarendon, effectuer une
-c guérison complète........Quand il se montre dans un ma-
.9 lade des symptonmes de barricades, IL N'Y A PLUS U 'A
," ,IRE UNE SAiGNÉE ABONUANTE, même d'-.prèsl'avis des
c medecins les plus humains niais si, comme dans le cas
i de la pauvre Trlande, on arrête la frénésie dès son appa.

rition, une contrainte temporaire, une diète sévère, et des
c doses ménagées de bonne législation suflisent pour rame-
" ner la santé." Nous ne citerons pas d'avantage, parceque
ce langage nous répugne. Nous sommes bien loin d'encou-
rager les peuples à l'insurrection :mais nous croyons qu'd

Sn'est ni juste ni humain de se rire de leur malheur. Si l'on

t veut indiquer des remèdes, on doit le faire avec tous les me-
nagements possibles. Car il faut se souvenir que nous avons
à nos côtés des enfants dle l'irlande, qui doivent être traités
avec tous les égards que l'on doit à des infortunés. qui ont
dû fuir leur pays et qui le voient encore dans le malheur et
le sang. Ils doivent être niénagés ; car ils sont nos frères,
ils sont à présent nos compatriotes : nous sommes destinés à
vrivre et à grandir avec eux. Nos intéréts sont les leurs, et
jamais ils ne voudront les comnromettre, parcequ'ils se son-
viendront qu'ils sont dans une terre hospitaliére. Ils se sou-
viendront qu'en; abordant à nos côtes, ils sont devenusen-
fants du Canada, et que quelque soit leur amour pour leur
pays natal, quelques soient leurs sympathies pour l'Irlande,
ils ont maintenant des devoirs à remplir envers le Canada;
c'est d'y vivre en paix avec leurs frères, et de n pas
mettre le~trouble ni la division. Nous sommes certain qu'ils
comprennent paitfaitement ce devoir, et que s'ils font quel-
que démonstration en faveur de leur malheureuse patrin, ce
ne sera qu'une démonstration constitutionnelle, telle que la
permettent les lois divines et humaines. Voilà pourquoi il
nous semble juste de ne pas accueillir par le rire et l'ironie
la nouvelle des malheurs de leurs frères d'Irlande; nais au
contraire de ne trouver pour leurs maux que des paroles
telles que les inspire la charité chrétienne.

LES SOCIALISTES.

Nous entendons souvent vanter les gran:ls hommes soci-
alistes qu'on dit devoir faire le bonheur de la France. Nous
entendons quelque fois (trop souvent parler contre la religion,
ses autels, ses ministres ; nous entendons faire l'éloge des
philosophes français, et affecter 'irréligion et l'impiété. Nous
voulons aujourd'hui montrer ce que peuvent et disent les
socialistes, cesphilosophes humanitaires ; nous verrons par-
là jusqi'où ils s'ègarent, lorsqu'ils n'ont plus la religion pour
les guider, et quils ne veulent que se fier à leur raison, qui

n'est hélas ! que trop obscurcie. C'est M. Proudhon,--Re-
présentant du PeupIle, qui parle comme suit dans son livre
intitulé. , Système des contraditions économiques, ou phi-
losophe de la misère." nous défions tous nos lecteurs de ne
pas frémir en faisant cette lecture épouvantable :

"c On a dit : Si Dieu n'existait pas ilfaudrait il'inventer.-
I Et moi, je dis, le premier devoir de l'homme intelligent et
libre est de chasser incessamment Pidée de Dieu de son es-
prit et de sa canscieace. Car Dieu, s'il existe, est essentielle-
nent hostile à notre nature, et nous tic relevons aucunement
de son autorité. Nous arrivots à la science malgré lui, au
bien-être malgré lui, à la société malgré lui; chacun de noF
progrès et une victoire dans laquelle nous écrasons la divi-
nité

c Qu'on ne dise plus : Les voies de Dieu sont impénétra-
bles ; nous les avons pénétrées, ces voies, et nous y avons
lui en carractères de sang les preuves de l'impuissance, si ce
, 'est du mauvais vouloir de Dieu... Ma raison, long-temps

humiliée, s'éléve peu à peu au niveau le l'infini ; avec le
temps elle découvrira tout ce que son inexpérience lui déro-
be ; avec le temps je serai de moins en moins artisan de mal
heur, par les lumières que j'aurai aceuises, par le perfec-
tionnemient de mia liberté, je nme purifierai, j'idéaliserai mon
être, et je devienîdrai le chef dle la création, l'égal de Dieu..
Le nmoindre piogrés (lue P'honmme, ignorant, délaissé et trahi,
accunmplit vers le bien, l'honore salis mesure. Dc quel droit
Dieu me dirait-il encore : S'ois saint,parce que jp suas saint ?

Eprit mnîcteur, lui répondrai-je, Dieti imbécile, ton règne est
fini ; cher che parmi les bêtes d'autre victimes. Je sais que
je ne suis ni ne puis ja ma is devetir saimt, et comment le serais-
tuJ, toi, si je te ressemuble 2 Pere éternel, Juipiter ou Jeohovah,
nous avons appris à te connaître : tii os, tii ftus, tu seras-i ja-
mais le jalotux d'Auto, le tyran de Promeéthée...
. m Ton nom si long-tempîs le dernier mot du savant, la cane-

11on du juge, la force du prince, l'espoir du pauvre, le refuge
du coupiable rdeetaunt, eh bien,,ce nom incommounicable, dé-
sornmais voué au mepris et. à l'aîaîlathee, sera siffl parmi
les hommes ; car Dietu; c'est sottise et lâcheté ;Dieu, n'est
hypocrisie et mnensonigeo Dieu, c'est tyranmîîe et misère ;
Dieu, c'est le mal. Tanît que l'humanité s'inclinera devant tun
autel, l'humanité, esclave des rots et dles prêtres, sera réprou-
vée tant qu'un hoomme, au nom de Dieu, recvra la sermnt
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d'un autre homme, la société sera fondée sur le parjure, la
paix et 'anour seront bannis d'entre les mortels. Dieu, re-
tire-toi, car, :ès aujourd'hui, guéri*de ta crainte et devenu
sage. je juré, la main étendue vers le ciel, que tu nes que le
bourreau de ma raison, le spectre de ma conscieuce."

T'rms.-Les derniers journaux du Texas ne nous np-
prennent rien d'intéressant. Nous y voyons que les récoltes
de sucre et de coton sont pleines de promesses. Les plan-
leurs colonniers se plaignent des fortes pluies qui se sucaè-
dent depuis quulque temps. /beille du 2.

\ous voyons que quelques journaux de cette ville annon-
cent parmi la popuilation caninei'appaition del'lydrophobie.
.Nous en sommes vraiment fâches, miais nous ne saurois re-
commander les remèdes qu'ils suggèrent. Offrir pour chia-
qlue tète de chien la somme de six deniers ou toite autre
somme, c'est faire ce que l'on a fait à New- York. Or, il
suffit de voir ce qu'ont dit de cette mesure les journaux de
la ville impériale, pour se convaincre gn'elle tic convient nul-
lement. D'abord, par une pareille mesure, vous enîgagez
tous les gamins et les oisifs de la ville à se mettre en campa-
gne et à vous égorger les malheureux individus de la race ca-
mine ; vous créez par-là ciez eux une vraie soif du sang,

et vous les accoutumez à le voir répandre sans sourciller.
Vous gâtez parlà leurs meurs ; car c'est un fait que celui
qm est cruel envers les animaux l'est aussi envers ses sem-
blables. Outre tout cela, vous mettez les citoyens de cette
ville dans la position de voir tous les jours et à toute
heure des massacres de chiens; vous les exposez àavoir à
tout instant sois leurs yeux le spertacle de la mort et des
cadavres. Ce sont là autant (le choses qui répugnent à nos
mours, et qui tendent à produire chez notre population
plus de mal que de bien. Nous sommes donc d'avis que la
mesure proposée ne convient nullement et que les citoyens
de Montréal s'y opposeraient vivement. Nous n'en pro-
posons pas une attre, car il y a des autorités pour pourvoir à
cet objet, qui sont en état de remédier autrement au mal
actuel.Nous nous contentons de faire comme quelques unis de
nos confrères, de signaler le mal qui existe, en y appelant
l'aitention du conseil de ville.

a>ucopprnns.nvnc satisfaction lue les propriétaires des
steamers de la gligne du peuple ", qui voyagent entre Mun-
tréal et Québec, se sont empressés de réparer autant que
possible le manquement d'un de leurs capitaines à élgard de
Sa Grâce Monseigrieur l'Archevêque de Québec. Ils ont
fait à S. G. des excuses qui ont été tronvées suiflisantes et
acceptées.''Nous regrettons de ne pas avoir appris plus tôt la
nouvelle de cette réiparation, nous l'eussions annoncée de
suite. Néanmoins nous devons t2nir compte aux proprie-
taires de la ligue du peuple de leur démarche en cette oc-
casion.

AU W ITNESS.

Le Witness de Montréal, en date du 14 courant, dit en
parlant de Mgr. de Bytown : '' Evêque est un des Pères
Oblats de .larie, que 'on sait généralement être un ordre

de Jesuites [?], sous un autre nom ! " Nons ne nous arrête-
rons pas à discuter cette phrase. Nous demanderons seule-
ment à M. le Rédacteur du Wilness d'avoir la bonté de
nous prouver son avancé, savoir; " que les RR. PP. Oblats
sont des Jésuites"

F UN É R A IL LE S;.

Nous sommes prié d'annoncer que le service anniversaire
de feu M. le Grand Vicaire Iludon aura lieu lundi prochain

S heures dans l'église Cathédr:de.
Les membres de la société de tempérance et de la société

St. Jean Baptiste sont priés par leurs coummîissaires ordonio.
teurs respectifs d'assister à ce service anniversaire.

Nous a-ons annoncé que le nommé Jones vient. d'être
convaincu du meurtre d'un caporal Anglais et est condamné
à être exécuté le 5 du prochain mois. Nous espérons cepen-
dant que S. Ex. le Gouverneur Général usera encore en
cette occasion de sa prérogative, et qu'il commuera la peine
du condamné.

Nos lecteurs remarqueront que nous donnonç aujourd'hi
la fin de la série des lettres de Mgr. Hughes.'Nous croyons
correspondre aux désirs de nos lecteurs, en offrnnt dans cette
circonstance leurs remre:ciments et les nôtres aux mes-
sieurs qui ont bien voulu traduire ces lettres pour notre
journal. Espérons qe'ils continueront à employer leurs loi-
sirs à augmenter ainsi 'intérét de notre feuille,et i nous faire
parvenir le temps à autre le fruit de leurs travaux.

4 Un ami de l'éducation 1' nous est parvenu trop tari
pour trouver une place dans la feuille de ce jour ;il dev:a
donc attendre à un ardi.

(tIr M. B. au prochain numéro.

RÉFORME £LECTOIRALE.

Dans notre dernier numéro, nous avons établi que la po-
pulation du Hauit-Canada est de près le 70 00 0 0. Comme
nous n'avions pas encore eu, durant que nous nous occupionsj
de ce travaille recensement, officiel de tous les vingt districts
municipaux du Haut-Canada et qu'il nous en manquait cingq
pour satisfaire aux exigences de ceux qui nous pressaient,
nous avions évalué la population de ces cinq districts d'a-
près l'accroissement connu de la population dans certainsc
townships, faisuant partie de ces districts. Depuis nous avons
reçu les retours complets de trois de ces districts, et il s'esti
trouvé que nous trompions, en moins, le plus de 9,000. Il.
n'en reste plus que deux dont. les chiffres officiols ne sont
pas encore complets; Mridlaid et Bathurst. Au-,sitôt queé
nous les aurons, nous nous ferons un devoir d'en faire partc
à nos lecteurs.c

Dans notre calcul de jeudi, nous avons fait remarquer quee
l'accroissement dans le district Je Montréal avait été <imi-I
nuantiepuis 18-1-8. En 184-5 il était le 11,451, de 10,671p
en 184-6, et de4337 en 1847. Si l'on dit qu'en 184-6 le d
uîombre des naissances dans le district de Montréal, 1.9337,
est plus considérable que celui de 1845, 19299, et que cettee
accroissement de 1845, apparemment plus considérable qued
celui de 1846, 10,675, est d à une cause extraordinaire et a
nullement naturelle puisque le nombro des morts en 184.6,
9566, estbeaucoup plus considérablo que celui de 1845, 
784.8, nous répondrons d'abord que ce chiffre des umorts, f
commue il n'appartient pas à l'émigration, tc petit pas ajo4.

ter au chiffre les vivants, enisuite nous i*demanderons coi-
ment l'on explique la diminution considérable dans les nais-
sances ainsi que dans les niort (le 18-1.6 à 15&1-7. Le noi-
lire îles morts était en 184-6 île 9566 et <eh 9435 seulement
en 1847; le nonbre des bntéiues oui 1846 était de 19337,
il n'était que de 18072 en 124.7. Le chilfre les baptêmes
[rous parlons toujours du district de Montréal], qui cr 1844
n'était que de 1738S s'était élevé en 1845 à 29299. Mnis
il se ralentit tout à coup en 1846 de matière à tue donner
qu'un accroissement de 3S sur l'année précédente. Puis,
ion seulement il Fe ralentit en IS47.mais diminua de 565
au-dessous de 1S4-6 et de 527 au-de-sous de 1S45. Les re-
gltres mortuaires et baptistaires que nous avons publiés dans
notre dernier numéro établissent qulnela populatiunt du district
île Montréal est à celle de touis les autres districts rétiunis
comme 2 est à 5.
. Maintenant le chiilTre des hiaptêmes qui, dans le district do
Qvtbec, éuait cri IS05 de 10,916, n'était que de 10,65.1 en
1846. Mais il s'est élevé à 11,715 en 1847.

Quelque homme bien pensant nous lisait :
' .Maintenant la grande dilliculté mne sera pas d'obtenir la

réforme électorale basée sur la population, muais.de l'obtenir
autrement, de l'avoir comme vous la voulez, cn idonnant un
mhme nombre de représentants aux deux provinces."

Journal de Quebec.

UN ,DRAME TOTJCIIANT.
Il y a quelques semaines une belle fète avait lieu à St

Hyacinthe. C'était celle des exercices littéraires du Collége;
une foule s'y pressait : un éclat lotit extraordinaire était
donné à cette solennité par la présence île S. E. le Gotu-
vernetur-Général, de Mgr. l'Evêque de Montréal, île l'Honio-
rable Orateur de l'Assemblée, et de nombre d'autres per-
sonnes de distinction. L'intêrét excité par les exercices,
le discours prononcé par Son Excellence, un enthousiasma
général qui se manifesta dats toute Passistance, firent de la
dernière séance un événement qui frappa tous les ceurs, et
on auraitpeiteà répéter l'impression que ce jour ava tiuite,

Une autre solennité devait encore se passer à St. 1-ly-
scinthie; d'autres exercices littéraires devaient avoir lieu. La
main on plutôt le cour du vénérable Messire Girouard a
aussi élevé une maison d'instruction en] faveur des jeunes
personnes du sexe. Ce sont tes femmes qui font les meurs
d'igne société, (lui surtout y entretiennent par l'éducation
maternelle l'esprit religieux. C'est sous l'influence do cette
idée qime le couvent de St. Hyacinthe a été fondé. Cette
naison jouit d'une prospérité croissante. Deux cenit-trento
élèves, tant pensionnaires qu'externes, y ont reçu, cette
année, leur éducation de la part de ces S(eurs dle lF Congré-
gatlon dont l'institut, depuis deux siècles, rend tant de
services aiu pays, et qui sait donner à sort enseignement le
développement que le temps et le besoin des localités ex-
igent.
- Le 9 et le 10 de ce mois, eurent lieu les exercices litté-

raires u couvent de St. Hyacinthe .; il y avait. une afluence
extraordinaire, et nombre de personnes distinguées. Dans
quatre séance-, on fit subir l'examen sur les matières alppri-
ses dans Pannée, et si l'on excepte les erreurs de trois oi
quatre élèves sur les cartes géographiques, le succès do
l'examen a été général et complet'; c'est ce qu'a proclanué
la voix du public. On a remarqué, avec plaisir, le partage,
du cours d'enseignement en classes régulières. Chaque
classe paraissait de suite sur toutes les matières qu'elle avait
apprises ; par ce moyen,le cours des études se léveloppit
de la manière la plus claire aux yeux <les spectateurs. On y
suivait le progrès de l'enseignement d'année ean nnée, et
lensemble des connaissances données à chaue classe ci
particulier. Une scule classe a été trois heures îe stuite sur
le théàtre, occupée à répondre aux interrugaitioni.-Il y a*
cimq classes lans l'institution.

En même temps que les élèves récitaient les règlcc le la
grammaire, on faisait passer aux spectateurs des cahiers dle
chaque élève montrant l'application des règles par îles exer-
cices faits sous la dictée. Ces exercices étaientit loîînes tels
qu'exécutés par les élèves, sans aucune déception. On
voyait, sans doute, îles frutes chez quelques unes ; mats
l'ensemble d's devo:rs mnsi présentés, a montré quil soi
on a mis à faire comiprendrec les règles de la grammaire,
dont certaines parties ol'rieit tanit de diflicultés.

L'étude dle l'anglais a fait des progrès madrqiés ; la pro.
nouîciaiurn des chlsses supnérieures surtoi:t a paru géinrale-
ment bonne, et l'on a vt avec satisfaction les élèves de ces
classes donner île langs dcéveloppements sur la géographie
d'Aniérique et l'Histoire d'Angleterre.

Le public a. vvemnent applaudi aux élèves qui onu subi un
examen sur quelques parties de l'histoire natuirelle ; c'étaient
sans loute .es cor,naissances èléme..taires, mais d'une grando
utilité pratique. Les élèves montraient îles specimns des
diffèmens raineraris dont elles udécrivaient les ptropriétés. Il eit
était ainsi pour les fleurs, les plantes norricières, lus lier-
bages potagers, les plantes niédecinales dont elles parlaient ;
la description se faisait la main sur les diverses parties de
la plante.

La classe supérieure <le la maison a excité beauconp
d'intérêt,en répondant sur un traité élémentaire de littérni
ture. Des notions littéraires, gùnérales du muîoinis, sont né-
ressaires à une jeune personne qui prétend à l'honneur
d'une bonne éducation, et il faut d'ailleurs prémunir par:
des principes d'un goût solide et dhieiat contre certaines
c'uvres de la littérature moderne, ai pernicieuses a l'esprit et
aux cSurs ; c'est ce qu'on a eu pour but dains le précis de
littérature enseigné at couvent île St. Hyacinthe.

Aux préceptes étaient joints des modèles appropuis aux
jeunes personnes et qui furent dclamés avec beaucoup le
naturel, du grâce et de sensibilité. Mais pour l'ennseigunemenou't
littêraire, comume pour clui die la grmuîmnaire, le puubbuc a pu
voir qu'on nie s'en tenait pas à faire a pprendre îles traités
par ceur ; on a mnontré les cnmpositions îles élèves: les
tihiers onît circtulê,pendîant longtemps,dants la salle.--On ut
jemandé la lectuîre île qhuelqtues compositionrs par celles qtui
es avauient faites. Cette lectutre a dominé une satisfactionr qui-
1 été vivement exprimée.

L'exhibition des ouvrages de broderie et de dessini a
Stoné par le niombre des morcenox et lui bcatuté île l'exê-
:ution ; queiques uns des ravaux d1aiguille olut été jugés
:ommne étant dl'un mérite rare. On a mont ré aussi des robes
t autres vêteuments qure les élèves avaient flits puour les
lonner aux jeunes fille. pauvres dlu villaige, Cetto gênuêreuse'
eènsée, qtti mnontre comrtme on a. eu soin dl'intitier ces jeunes
emoiselles à la charitè,a touché le puiblic.

Onr a entendu avec pimisir divers morceux <le mursique
xécuîtês sur le piano, par îun normbre assez considT-rable
'élèves ; quelques unes piaraisent être des muisiciennies
vancées.

Les diverses séances ont été termi'nées par ties dIramtes
enfermant un huant enseigniement moemI [. c'ètauit tout à lui
ois un délassemenit et une leçonu île nobles.et. génèrouix sen-
mçQt ¡-la cMolamationu a souvenut étîé parfaite. La derntière


